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posit¡f de réponse, il se fera en exprimant de lempalbie, en exprimanl un état
psychologique de 5 par rapport ‘a l’endettement dans lequel on esí, ou bien en
exprimant de la bo¡me volonté.

Quelques-uns, dit A.Tsui, maintiennení que la conversation esí un procés
tellemení complexe que bes essais de formaliser une description de la conver-
sation son! mutiles elne ménen! qu’á des erreurs.

A. Tsui, qui ne partage pas celte opinion, apporte une formalisation des-
criptive qui illumine la nalure de la conversation.
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Le livre de W.Chafe établil bes liens qui unissent be bangage et b’esprit. II
s’agit d’explorer la conscience ix travers le discours el les segmenlalions dis-
cursives, nolamment bes unités dintonation e! les sous-thémes ‘a lravers lesquels
le discours apparait.

Chafe définil la nature de la conscience en ces termes: «Conscience est ce
que nous éprouvons constammenl dans les momenís oit nous sommes cons-
cienís el trés souvent méme quand nous dorrnonsx.. La conscience c‘esí pour
Chafe un phénoméne interne, observable seulemen! ix !ravers lintrospeclion. Le
probléme posé para la conscience cesí de savoir commení elle peul sobserver
elle-méme.

«Chaque ¿bre humain posséde un modébe de réalité complexe el ix chaque
momen! l’espril peu! se concentrer seubement sur un pelil fragmení de celte to-
talité quil connail» (Chafe: 28). Nous pouvons évoquer des botalités e! méme
leur assigner des étiqueítes mais ib ny a pas de fagon que nous soyons cons-
cients de leur composition interne.

Chafe assigne des propriétés constantes el variables ‘a la conscience:

1. La conscience posséde un point de lumiére qui éclaire seubemení une
petite partie de ce qui l’en!oure (Chafe: 28)

2. La conscience est dynamique.
3. Laconscience a un poin! de

II existe dautres propriétés de caractére variable.

1. La conscience lrouve ses sources dans la perception, dans laction,
dans l’évaluaíion e! dans l’introspection.
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2. Les expériences peuvent étre proches ou déplacées.
3. Les expériences peuvent díre objectives ou fictives.
4. Les expériences de la conscience peuvent étrc verbales ou non verbales.
5. La conscience es! en rapport avec l’inconscien!.

Chafe consid¿re que pour connaitre be fonctionnement de 1’esprit e! la
fayon par laquelle les états d’esprit conforníent le discours et ses segmentations
nous pouvons élablir un paralléle avec la vision, car il y a une similitude entre
l’esprit et la vision. La similitude consiste en la quanlité trés limitée dinfor-
mation que nous pouvons focaliser en une seule fois. II existe une zone d’extré-
me acuité dans la vision, c’est la fovea, et une zone d’extreme focalisation de la
conselence et autour de cette zone il y a une zone de vision périphérique et une
zone de conscience périphérique.

La deuxiéme similitude entre l’esprit et la vision consiste en la constante
mobilité des deux.

En conséquence, linformation peut étre dans un élal inconscient, périphé-
ríque ou focalisé. C’est ‘a dire, il existe une information ‘a l’état actif, semiactif,
ou inactif.

Les états actifs ou inactifs ont été qualifiés par les psychologues comme
mémoire ‘a court terme ou mémoire ‘a long terme. L’élat semi-actif a été cité
sous le terme de coníexte, de périphérie. Le philosophe William James parle
d’un procés mental de faible caractére qui accompagne nos pensées el Bruce
Morgan établit une analogie entre la barre de menus dun ordinateur qui fonc-
tionne pour nous rappeler lexistence d’information qui peut étre appelée ‘a
lécran en détail. James met en rapport cette conscience périphérique avec les
Ihémes du discours. Les locuteurs ont conscience de ces états d’activation en
eux-mémes et essaienl d’apprécier si des changemenís de nalure semblable oní
lieu parallélement dans la conscience de leurs interlocuteurs (Chafe: 44). L’e-
xistence de la mémoire en écho, définie comme la capacité de modifier la
conscience du son en état semi-actif ‘a l’état actif, des secondes aprés que les
sons aiení cessé d’étre présents dans l’air, témoigne de lexistence d’un état se-
miaclif.

Mais il nexiste ni divísions ní frontiéres entre les états de conscience.
Si la conscience posséde un centre qui focalise seulement une partie du

modéle mental de réalité du sujet, cette Limitation se refléte linguistiquement
dans les unités d’entonation qui verbalisent une quantilé trés resbreinte d’in-
formation de la conscience e! que be locuteur essaie de transmettre ‘a la cons-
cience de celui qui écoute.

La langue parlée apparait par saccades, par segmentations qui peuvent étre
définies par:

— Des critéres prosodiques.
Des pauses.

— Des changements de rythme.

lité/éste Revista Cssmptutense de Estudios Franceses 282
[998, nútoero [1265284



Reseñas

— Accélération-décéberalion.
— Des changements de fon.
— Des changemenís dans la qualité de lavoix.

Aucun de ces crit~res n’est essentiel pour la débimitation des unités dinto-
nation qui malgré leur nom sont des unités dinformation..La fonclion de ces
unités es! de verbaliser b’information qui est active dans l’esprit du bocuteur.
Chaque unité verbalise l’idée d’un événement dun étatdifférent du précédení.

Ce qui ¿quivaul ix dire que les élats oní tendance ix étre bits fugaces dans la
conscience (Chafe: 67). La fonclion de b’unité d’information est de transmeltre
l’information qui esí active dans l’esprit du locubeur ‘a la conscience de linler-
locuteur ou du moins c’est cela b’intention du locuteur.

Les unités d’inlonation peuven! étre:

— Substantives.
— Régubaboires.
— Fragmentaires.

Les unités substantives dans une langue comme l’anglais ont une longueur
de quabre mots. Un fail qui suggére une contrainte de type cognitif qui concer-
ne la quantité d’information qui pe¡É étre complétemen! active dans ]‘esprit ix
chaque occasion.

Les unités d’intonation formení des superunités qui foní partie du discours
et de ses segmentations.

Le discours es! segmenté en thémes. Brown and Yule dans leur livre
«Analyse du discours (1983) avouent que bes essais d’identifier dune maniére
formelle le sujet du discours ont échoué. II existe une définition préthéorique du
diseours comme «ceta dont on parle dans une conversation» (Brown and Yule:
‘71). James avait déjá mis en rapport la nobion de conlexte, de périphérie avec le
théme du discours.

Dans létat semiactif u y a une quantité d’information qui peut étre appelée
A t’état actif.

Chafe a défini le Ihéme comme «un agrégé de faits, détabs et de référents
qui se rapportení de fagon bogique e! qui se maintiennent ensemble dune quel-
conque fa9on.

Mais pas buí ce qui esí semiactif pendan! la conversation parvien! ‘a étre
verbalisé. Les geus, en général, verbalisent un Ihéme quand ils jugent, que
d’une certaine fayon, ce sera intéressanb pour les interlocuteurs (Chafe: 21). Les
thémes doiven! avoir une propriété, qui les rende intéressants et c’est celle
d’entre en conflit avec les expeclabives des inberlocuteurs. Un récit, qui nentre
pas en conflit avec les expectatives nesí pas un récil.

Une fois quun Ihéme se fail semi-acíif, ib se développe par deux fagons:

— Par sollicitation.
Par narrabion.
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Une sollicitation consiste en des bréves emissions, par tours de parole, de
deux ou plusieurs interlocuteurs qui créent une progression du théme par des
contributions qui salíernen!. Les rótes de sollicitateuret de répondant ne sont
pas équilibrés parce que le répondaní proportionne une masse dinformation sur
laquelle le sollicitaleur veut gagner connaissance ‘a travers de quesuons e!
dautres moyens.

Dautres récits se développent dune autre forme e! ont une force interne.
Une fois iniliés, ils peuven! se developper par un seul locuteur en forme de
réc it.

Chafe cite la struclure du récit de Labov:

— Un abstrat.
— Une orientation.
— Une complication.
— Un dénouement.
— Uncode.

L’orienlation lémoigne du besoin de la conscience d’étre orientée spécia-
lemení en ce qui concerne le temps e! ¡‘espace. Les personnes qui perden! la
conscience demandent en premier lieu: oit est-ce que je suis?, quelle heure es!-
ib? Mais ces personnes qui se récupérení d’une perte de conscience veulen! aus-
si connaitre lidentité des personnes e! ce qui arríve.

Dans le cadre de la normalité apparaít la complication, qui proportionne
une déviation de la réabité. D’autres participants apparaissent. L’orientation
s exprime par des termes descriptifs e! la complication par un temps et un es-
pace spécifiques.

Dautres événements nous aménen! au climax qui proportionne un sus-
pense. Le climax est inattendu. Aprés le climax nous retournons ix la normalité
en ayant adapté nos expectatives aux nouvelles situations apportées par le cli-
max. Une narralion se termine par un coda.

Le coda représente un retour en arriére sur les événements narrés pour fai-
re un super commentaire.

Les récits incluení un référení avec son poin! de vue. Son status se mani-
feste ‘a travers l’apparition répétée du référen! accompagnée de ses sentiments
e! ses ¿valuations. Le référen! proportionne aussí un centre de deixis.
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